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M. BLANQUI A PARIS.

Nous, conseiller municipal délé-gué,
faisant fpjictioiis de Maire de

iSaumur, nsfni' .giioJ-h-anioM Iblèn^î

f ,,^u^ les lois et règîémehts q^î
régissent la police municipale 5
i A.ttendu que de nombreuses r-è-
clamations f.^^ ont été chaque année
adressées à l'administration muni-
i cipàle, à l'occasion des manifesta-
-tions extérieures du culte catholi-
que, qui blessent les sentiments des
citoyens n'appartenant pas à cette
religion (?): S

Que les personnes qui partici-pent
aux processions font entendre

des chants, dont le caractère, par-fois
plus politique que religieux,

f- est de nature à blesser les senti-
. ments de la population (?) ;

Attendu que ces manifestations
, peuvent donner lieii à des contre-
l m>anifestations et compromettre

l'ordre public (itïfr *' .
I .Attendu que la, ctrculatton est
i complètement interrompue dans les\

rues parcourues par les procès-'
I sions; que cette gêne apportée à la
circulation peut amener des trou-bles

eX des désordres (???) qu'il
nécessaire de prévenir ; MWÀS

. ';^?u, en outre, l'artiçl^ 4^ de la
l0 i de germinal an X ; «Lloca -

• Arrêtonsj;^,,^^...,...^^^,,^;;^^;"-^,
Art. — \iQ^processions, pèle-,

rinages et autres manifestationà'
extérieures d'un culte quelconque;
sont interdites sur tout le territoire
(je la commune de Saumur.
Art. 2. — M. le Commissaire de

police est chargé de re3Sié ç̂^||0gii du'
présent arrêté. , ^ -
- Saumur, le 12 juin 1879.
orasx?^ ^ coaseillermunicipal délégué,

. • ' Signé: J. COMBIER.
Vu etïpprouTé : -

te Préfu, Si^né : BÉCHADî!^
iPour copie conforme :

Le conseiller municipal délégué faisavitj
fonctions de madré.

"^r^. Blanqui a été gracié mardi; sa soeur
est allée le chercher à Clairvaux. ,,„g
L'ex-prisonnier, sorti de sa cellule |

trois heures du matin, est arrivé à Paris
à dix heures par le train venant de Belfort. ;

La nouvelle de sa délivrance avait été an-noncée
au prisonnier et à M""' Barillier, s£|

soeur, la veille au soir, vers dix heures;
l'ordre ministériel d'élargissement venait
d'être transmis par la préfecture de la Seine
au directeur de la maison de Clairvaux;
celui-ci prévint Blanqui qu'il devait partir
par le premier train passant à 3 h. 17 du
matin.

Après avoir passé la nuit en préparatif^
de départ, Blanqui et sa soeur furent trans-portés

à la gare dans la voiture du directeur,
et quelques instants plus tard ils se diri|
geaient sur Paris.

A leur arrivée à Paris, ils se sont rendu^
chez M. Lacambre, beau-frère du prison^
nier, où, après avoir pris quelques beure^
de repos. Blanqui a reçu plusieurs .parents
et quelques amis intimes, g ĵy

li'a nihetî -eb kisife^inevuog, wb siis'îla'î

mie, et qu'il a fait publier dans les jourttaux.
Nous détacherons de ce discours quelques
passages qui ont trait aux événements poli-tiques

auxquels M. Thiers a été mêlé de-puis
1870, et qui ont été, à l'Acadéinie fran-çaise,
la cause principale de l'incident

ds'eesjteubdriu:squement déBniionuoé dans la jourqnué*ei
itt

'•1^ M.Thiers a bien mérité de la nation ea
acceptant la tâche difEcile de libérer le ter-ritoire.

On discutera les moyens auxquels
il a eu récours; aucun juge impartial ne re-fusera

son admiration à ce vieillard infati-gable,
jour et nuit au travail, passant du

conseil à la tribune, au champ de bataille,
aux conférences avec un ennemi implacable,
usant lesdpJWÙ^Cfi?,ie^^ei|^j|^(^^|rracher

Nous a ons qu'un député du Rhôn^
va demander la suppression du port des
décorations conférées par le Pape aux Fran-çais.

-^Ji^a^'V. ^
Voîli" une' proposition qui n'obtiendra

pas rassentîment de M. Fournier, qui vient
de se faire conférer la plus haute distinction
que le successeur de saint Pierpe-ptiisse-ac-corder.

Disons à cette occasion que M.ToùFoier
doit être en ce moment rendu à son poste.
Les Turcs vont parachever sa conversion.

iHSttsigVi nb hiif^ùlam9iu9ii .MI-UÎI;

Le bruit d'après lequel les troupes dôï
division de Montpellier auraient reçu l'ordre
de partir pour l'Algérie est démenti.

Les dépêches d'Algérie du 10 juin cons-tatent
que les troubles n'ont pris aucune

nouvelle extension. .B^oiiiriî

A Beaumont-sur-Oise et à Argenteuil,
les processions de la Fête-Dieu viennent
d'être interdites. Voici quelques-uns des
: considérants du voeu par lequel le conseil
i municipal de cette dernière commune a
l demandé et obtenu l'interdiction : «*<5i ' ï

« Le conseil,
» Considérant que les processions Sont

^une entrava à la circulation el une atteinte
à la liberté de conscience ;

» Que cette pompe païenne, ces exhibi-'
tions de reliques, ces chants enfantins, peu-'
rvenl avoir leur place dans une église, mai^''
n'ont pas de raison d'être dans la rue ;

» Qii'ils offrent un danger sérieux pour
J la paix et l'ordre public. »

V On vit rarement plus de sottise unie ib
plus d'impiété. i î

» LE DISCOURS DE M. E . OLLIVIER. â'

Nous avons déjà parlé du discours que
devait prononcer M. E .Ollivier à l'Acadé-

M. Thiers a-t-il mérité par sa conduite,
§h 1870, d'être appelé le Français entre
tous? Pour justifler ce titre fastueux, vous
vous montrez bien sévère envers la Chambre
de 1870.

» Vous lui reprochez d'avoir iaccueilli par
des outrages des conseils qui'lui déplai-saient.

C'est une erreur. Loin de s'associer
aux clameurs d'un petit groupe, elle ap-prouva

les paroles suivantes du garde des
sceaux: « Plus un courant d'opinion est
» unanime el violent, plus il y a de gran-
% deur d'âme, quand on le croit erroné,^^
» tenter de l'arrêter. »

)>) Vous la représentez comme frappée dè
Vertig^. Avant de la qualifier ainsi, il eût été
équitable de se rappeler l'excitation dans la-quelle

notre confrère la tenait lui-même de-puis
quatre ans. Depuis quatre ans, il ne

cessait de se lamenter sur la perte de notre
|répondérance nationale, lamentation d'ati-
tant plus contagieuse qu*élle était accompa-gnée

de l'exaltation de l'ârûiée française,
« Rien, disait-il, n'esl au-dessus de ses for-
» ces. » Le 30 juin 1870, il répétait encore :
«Nous sommes forts, nous sommes impp-
» sants. » On ne dit pas à tout propos à un
peuple fier qu'il vient d'être humilié et qu'il
possède une armée invincible, sans lui ins-pirer

le désir passionné de relever son pres-tige
amoindri.

^» Vous supposez que des revers inévita-bles,
que l'abîme était la conséquence delà

résolution du 15 juillet. Or, M. Thiers ne le
croyait pas, puisque, même après l'événe-ment,

gardant de nos soldats l'opinion qu'il
en avait exprimée auparavant, il a déclarés
«f que si, au début, on avait agi avec vi-
» gueur et présence d'esprit. On aurait ra-
» battu les Prussiens, percé peut-être leur
» ligne, rejeté leur énorme massé sur Ma-
» yence et changé la face des événements. »
Il avait raison. Aucune armée, depuis le
camp de Boulogne, n'avait été autant que
notre héroïque et malheureuse armée du
Rhin en état d'opérer des prodiges. Elle l'a
prouvé dans ces combats de géanls qui au-raient

pu si facilement devenir des victoires'
décisives et après lesquels l'honneur n'était
plus à sauver.

» Dans des circonstances, non sans.quel-
que similitude avec les noires, Démosthènes
disait aux Athéniens : « Qu'un orateur se
» lève et vous dise : C'est Diopithe qui cause
» tous vos maux, c'est Charès, Aristophon,
» ou tout autre qu'il lui plaît de vous nom-
» mer, vous aussitôt d'applaudir et de vous
» écrier en tumulte: Oh! qu'il dit vrai!
» mais qu'un homme sincère vous dise: 0
» Athéniens! le seul auteur de vos maux,
» c'est Philippe, cette vérité vous irrite, et
» c'est comme un trait qui vous blesse.»
Ailleurs que dans celte réunion, je m'ap-proprierais

celte plainte de l'Athénien et je
ferais entendre une parole publique qui ne
serait pas l'aCBrmation du bon droit de la^
Prusse.

» Mais il serait trop long d'expliquer ici
les causes et de suivre les péripéties de ces
tragiques événements. La Justice, qui s'a-vance

d'un paî boiteux mais stir, dissipera
les ivresses de la passion triomphante et
reodra à chacun ce qui lui appartient.

notre territoire à i'^lranger^j^lre capilaje à
l'anarchie. » jj^M .said ab laol' i anuoa
Voici maintenant' le passage'*'plus'psar-

ticulièrement incriminé, celui sur lequel il
n'y a pas eu, pâraît-il, moyen de s'enten-

lia au'b Jib i(J9i ,x»ausJ ebltov
« Mais, a vant ces jours-là, Une grandeur

plus haule lui avait été offerte par la desti-née.
Le 9 août, à la première nouvelle de re-vers
aussi foudroyants qu'imprévus, s'il

avait tenu le raisonnement qu'il fit le 4 sep-tembre
au profit des envahisseurs du Corps

législatif, et, dit: « L'ennemi approche, pas
» de divisions, pas de luttes intestines, pas
» de révolutions 1 Faisons tous le sacrifice
» 4e nos sentiments personnels aux dangers
» publics », par la force des choses, par la
volonté de la Chambre, et de l'assentiment
général, il fût devenu aussitôt le maître des
affaires quand rien n'était encore perdu ; il
eût sauvé vraiment le pays et empêché les
malheurs qu'il a pu seulement atténuer. ;Î
' » Malgré son patriotisme, M. Thiers, ne
comprit pas ainsi le devoir. Un hommes'est
trouvé qui, n'ayant ni son autorité niseslu-
mières, par un simple mouvement de coeur;
arriva à plus de clairvoyance: le noble géné-ral

Changarnier. S'inspirant d e l à conduite
(ie Carnpt, it- oublie son emprisonnement,
son long exil, sa carrière brisée ; et, ne pou-vant

à la tribune conseiller l'abnégation, il
court au <juartier général, embrasse l'empe-reur

et s'enferme à Metz, quoique plié par
l'âge, pour lutter et souffrir avec ses anciens
Ueutenanlsl

» Voilà la conduite magnanime qu'il
%ut proposer à l'admiration du temps pré-sent;

car si, ayant tant à nous pardonner
les uns aux autres, personne ne donne
réXemple de l'oubli généreux, que devien-drons-

nous?» ... » . u
• • n ,.nr .^n^-roa.^g^ofl «îj

Bflp sulq
L'INCIDENT DE LUNDI. ^ ^

Voici en quels termes le correspondant du
Figaro rapporté la scène dont la Chambre a
été, lundi dernier, le théâtre : .

« A peine la clôture est-elle prononcée, à
peine les huissiers se sont-ils mis en marche,
avec les urnes qu'un grand mouvement se "
produit à droite. Toute la minorité se lève et
descend vers l'hémicycle. Un instant, ils.
sont hésitants, comme stupéfaits de l'esca-motage

qui yient d'avoir lieu. Puis le mur-mure
grandit, quelques impatients s'échauf-fent.
Teindis qu'on vote, des groupes se for-ment,

s'agitent, gesticulent et parlent à
haute voix. Soudain, de ces groupes se dé-;
tachent plusieurs droitiers, furieux, qui sej,
dirigent vers le ba:nc où demeurent impassi-?»
bles, courbés et visiblemeqt gênés, trois des
ministres les plus engagés dans l'affaire :
MM. Le Boyer, Lepère el Jules Ferry. De.
son côlé, la gauche, qui a vu le m.quvement,
quille ses bancs et va au-dey,ant àe lui.
L'hémicycle se remplit,se resserre, et la
gauche el la droite poêlent leurs flots. Tout
cela au milieu des rumeurs qui grandissent
et d'interpellations violentes. De la droite,



terrée, compacte, se pressant vers les mi-nistras
ou s'accoudent aux balustrades, s'é-

lèrent des voix menaçantes ot partent des
voix formidables. C'est aux ministres qu'on
s'adresse : « Vous êtes des lâche» I des lA-
ches! de» coquins, do la canaille! » [textuel].
4 II n'ose pas répondre. — Ce Le Uoyer,
c'est un Suis»e. Pourquoi est-il dans une
Chambre française !... » El le mot a liicheB,
lAches», revient à toute minute.

» Le» minisire» sont immobiles, terrifiés,
la sueur au front. M.Le lloyer esl blafard.
M H . Chevreau el Le Provost de Launay sonl
devant lui répétant leur injure à pleine bou- j
eh». M. Joly, qui esl devant le ministre,
essaie de le défendre. M. Girerd arrive aveo
M. Mirgue. Ils se jellent au milieu des
groupes, el regardanl la droite au milieu de
laquellf est M . Janvier de la Molle : n Esl-ceî
qu'on parle k ces gens-là? s'écrie-l-il. —
Ëst-ccpaur n ôi que vous dites cela? riposté^
U . Janvier de la Motte. » M. Girerd se trou-'
ble et s'axeuse. — 4 Vous m'avez regardé,'
répèle M . Janvier de la Molle; je prends le
mol pour moi. » Un dépulé de la droite crie
de sa place où il domine l'incident: 4 Lais-
sez-donc, c'esl uu faussaire. » Alors M.
Margue so lance à son tour et pousse cette
exclamation presque sous le nez de M. Le-ver!

: 4 C'esl emm tout cela I » [Textuel.)
M. Levert, très-pâle, fait un geste de la
main ; nous entendons distinctement le mol
« insolent» qu'il profère. Mais à ce moment
M. Margue esl enlevé par »es amis.

» Et, pendant ce temps, M. Gambella
sonne à tour de bras. Mais le tumulte ne
s'apaise pas. Les altercations continuent.
C'esl toujours aux ministres qua s'adressent
les injures: « L&ches! lâches 1 » M. Joly,
serré de près par M. Chevreau et M. Le Pro-vost

de Launay, leur dit d'un air menaçant :
4 Une autre fois j'apporterai un revolver. Il
en faudra bientôt. »

» Comment peindre un pareil spectacle?
Jamais, depuis la Convention, pareil scan-dale

ne s'était vu. Deux cents hommes pâ-les,
hagards, menaçant», vont, pèle-môle,

s'injuriant, se montrant la poing et hurlant
des phrase» sans nom.... Quelques concilia-teurs,

comme MM. Letaure, Cazeaux et Mar-
gaine, retiennent les plus forcenés par les
basques de leur babil et arrêtent les mains
qui menacent le» visages. Devant loute celle
cohue en délire, trois ministres écrasés, el
par dessus tout un président, rouge, éper-'
du, sonnant à toute volée el s'époumon-
nant sans résultat. Dans un coin, le» huis-^
siers, groupés, prêt» i iotarvenir au premier
signal. -iO-'-sb». -I-MHO

» Dans les Iribunes, le» spectateurs de-bout,
pâles, anxieux, contemplant ces scè-nes

tumultueuses en frissonnant d'émotion
et de dégoût.

»Enfin tout s'apaise, quand M. Gambella
se lève pour (aire connaître le résultai dtf
scrutin ; mais les incidents qui l'ont précédé
onl élé tellement graves que le«président
éprouva le besoin de prononcer les paroles
suivantes :

» M. le président. — Il ne sera tenu aucun
compte dans le Journal officiel el dans le
Compte rendu analytique des paroles qui oirf
élé prononcées pendant le scrutin. ^

» Un joU mol recueilli (|,(ij^rUr de ce
' i ^ ^ " * « ; <i 00-8(101?)
> — Maintenant, il ne sera plus queslion

de Royer-Collard. Nous ne connaissons
plus que L$ Royer-Collé. — Albert M i l l a u d . »

^ LA FÊTE DE L'ÊTRE SUrRÊH| :

La date du 8 juin nous a rappelé une
phase de la première révolution qui a plus
d'un trait do ressemblance avec la nouvelle
physionomie que de» sectaires imprudents
voudraient donner à la révolution de notre
époque.
Alors comme aujourd'hui on avait com-mencé

à Uvrer ou mépris do la populace lous
les signes du culte el lous les symboles de la
foi catholique. Quoique la liberté des cultes
eût été proclamée par la Constitution de
1793. une foule de publications sacrilèges
répandaient chaque jour dans tous les rangs
du peuple le poison de l'athéisme et surexci-taient

tellement les passions populaires con-tre
la religion et ses ministres que lous les

temples furent fermés, profanés par les usa-ges
abjects auxquels on les faisait servir, et

que l'apostasie fut ouvertement préchée et
honorée par ceux qui disposaient alors des
destinées de la Fradce. S'il arrivait, par ha- <
aard (car il faut le dira à l'honneur du clergé, <

fort peu do ses membres renièrent leur foi),
qu'un prêtro marié vînt à la ConvcnUon pour
déposer sur le bureau ses lettres do prêtrise
et se parer du tilro d'apostat, il recevait les
félicitations et l'accolade fralernolledes mem-bres

du bureau.
Le paroxysme de celle fièvre d'Impiété

concourait, avec les saturnales sacrilèges
connues sous le nom des fêtes de l a raison, •
dans lesquelles on faisait de la raison hu-maine

une divinité représentée perdes pros-tituées;
culte infâme el slupide qui eut ses

prêtres el surtout ses sacrificateurs !
Mais 00 ne renverse ni facilement, ni im-punément

la religion traditionnelle d'un
grand peuple, el les odieux comédiens do ,
cette abominable orgie révolufionnaire s'a-perçurent

un jour que la populace elle-même,
commençait à se lasser do ces saturnales qui"
contrastaient trop avec les moeurs françaises,
el crurent qu'il étoil temps do mettre un"
frein à des désordres qu'ils ne pouvaient;
plus ni maîtriser ni justifier.

4 Ce fui alors, dit un historien du temps,"
qu'au milieu des débris de la religion, au
milieu des cadavres dont In France élait cou?
verte, la Convention et Robespierre le»
pieds dans le sang, firent leur profession dé
croyance en Dieu. »
"Et, comme c'était la mode alors de tout
symboliser, ce fui Robespierre lui-même qui
inaugura la fête de l'Être suprême en s'ar-
manl d'une torche enflammée el en mettant
le feu à un mannequin gigantesque repré-sentant

l'athéisme, et placé par son ordre e^
face du palais des Tuileries.

Quelques jours auparavant, dans un
grand discours qui avail pour but do réveil-ler

le sentiment religieux dans les coeurs en-vahis
par l'incrédulité, il avait proféré ces

paroles mémorables : 4 L'athéisme esl es-sentiellement
aristocratique; c'esl l'idée de

Dieu qui esl seule sociale el républicaine,
parce qu'elle^soulageel console les malheu-reux,

s ^ r
Le même joUf il 'aviîil fait voler par la

Êonvenlion un décret qui déclaroit que le
peuple français reconnaissait l'existence de
l'Etre suprême cl l'immortalité de l'âme; el
c'est pour célébrer publiquement celle rer
connaissance solennelle qu'il voulut donner
à la fête du 8 juin tout l'éclat dont pouvait
briller une féle publique sous la Terreur,

Rien ne fut négligé pour rehausser le
pTe»tige de celle cérémonie el pour exaller
le public parisien, toujours si facile à émbur
»oir. , f

Lés Bcclamatiobs d'une foule immense
suivirent le corlége quand Robespierre, à la
lêle des membres de la Convention en grond
coslume, marcha processionnellement de-puis

les Tuileries jusqu'au Champ-de-Mar?i
au milieu d'un cordon de guirlandes trico-lores

porlé par des enfanls, de» jeunes gensi
des hommes fails et des vieillards représen-tant

les quatre âge» de la vie, lous couron-nés
de myrte, de chêne etde pampres. Au

centre du corlége, huit boeufs aux cornes
dorées traînaient un char antique porlantun
trophée composé des instruments de lous
les arts connus. La Convention prit place
sur une montogne symbolique entourée des
pères el mères de famille envoyés par les
sections, ainsi que de jeunes filles couron-nées

de rose», d'enfants, de vieillards lou|
ornés des couleurs nationales. J
. Debout sur l'estrade, Robespierre pror.j
nonça un discours extatique empreint de ce
mysticisme philosophique si familier aux
disciples de Jean-Jacques Rousseau, el s'as-sit

au milieu des applaudissements d'une
foule enthousiaste, pojir entendre chanter
l'hymne célèbre dont les strophes suivan-tes

donnent le (fiapaç^o (^^i;ç^gaUo^ ^ui
respirait partout: , ,. >s,p

Père de l'univers, «upréme ÏDtellIgeDC*, U6 ' i ' « ib
Bienfaiteur Ignoré des aveugles mortels,

^ • Tu révélas ton être à la reconnaissance
Qui seule éleva tes autels I S

Tout émane de toi, grande et première came! 4i
Tout s'épure aux rayons de la divinité; ^
Sur ton culte immortel la morale repose, ' V

Et sur ies moeurs la liberté. •'ït)>\'i «
o toi qui du néant, ainsi qu'une étincelle,
Fis jaillir dans les airs l'astre éclatant du Jour,
Fais plus, verse cn nos coeurs ta sagesse immortelle, \\

Èmbrase-hous de ton amour I...

La République d'aujourd'hui oserait-elle
se livrer en public à des élans aussi passion-nés,

à des invocations aussi frémissanle$^|;
Oserait-elle proclamer sa foi dans l'immof-
lalitéde l'âme en présence du matérialisme
qui l'obsède el qui l'envahit de loute» paris?

La République des citoyens Gambetta et
consorts est donc moins religieuse et looina
spiritualiste que celle de ce Robespierre au-quel

aucun d'entre eux ne voudrait cepen-dant
élre comparé. VKRAX. rS.

Elraiifier.

A L L K M I G N Ï . — On a beaucoup parlé d'am-nistie
à propos des noces d'or de l'empe-reur
Guillaume. On pensait que le vieux

souverain voudrait célébrer cette fêle cl
couronner sa longue carrière par do larges
mesures de clémenco qui auraient rétabli
la paix dans son empire. 11 paraii qu'il faut
revenir do ces illusions généreuses.
On mande de Berlin au M o r n i n g Post quo

l'amnisfie no comprendra pas les prêtres
Catholiques ni les évêques condamnés ou
proscrits en vertu des lois de mai.

Le parli catholique, que M. de Bismarck
caresse en co moment pour obtenir son
concours dans les questions économiques,
avail le droit de cempter sur la clémence
du gouvernement, surtout quand ce gou-vernement

négocie à Rome le rélablissemenl
de lu paix religieuse.

Les journaux catholiques ne cachent pas
leur déceplion el leur mécontentement ; el
ils sonl bien en droit de garder leurs mé-fiances,

malgré les promesses fallacieuses
de la presse officielle. 4 Tout catholique,
dit la Germania, comprend que sons con-cessions

positives de la part de l'Etat, la
paix est impossible. S'il fallait en chercher
une preuve, il suffirait de mentionner un
seul fail : c'esl que l'amnislie qu'on attend:
ne profitera pos aux ecclésiastiques empri-s
sonnés ou exilés pour avoir obéi à leur
conscience. »
; On est donc bien fixé maintenant à Ber-,
lih sur la valeur de celte amnistie si pom-
)eusemenl annoncée. L'empereur Guil-
aume, octogénaire, esl bienlôl au lermèj
de sa vie. II a cueilli bien des lauriers,
son règne sera pour la Prusse la plus glo-^
rieuse étape de son histoire : il a fondé ui^
grand empire qui a changé le vieil équilibre
de l'Europe. On pouvait espérer qu'il vou-drait

ajouter au lustre de ta carrière le sou-venir
d'une large clémence, un acte suprêma

de réconciliolion, ia plu» belle couronne des
souverains.

Les fêles des noces d'or pourront êlre
brillantes à la cour, elles seront triste» danti
une moitié de l'empire allemand, el beau-j
coup se diront avec omerlume que les lutlea
intestines sont à la veille de reprendre avec
une nouvelle intensité.
Nous n'insisterons pas. Aussi bien, c'esl

l'afTaire du gouvernement de Berlin s'il ne
comprend pas la nécessité de la paix inté-rieure.

Qu'il persiste dans sa voie, qu'il
continue une lutte odieuse, peu nous im ĵ
porte comme Français. Les rivalités, les
divisions, les rancunes amassées entre les
parlis sont autant de coups portés à l'unité
de l'empire allemand. ,4 ,ûiyînoo oiî&i -u »

Chronique mililaire*

Par décret en dale du 7 juin, M. de L i -
gnières, lieutenant-colonel du 6' régiment
de chasseurs, a élé nommé colonel du l'»̂
régiment de cuirassiers. litita J

. . . . . — ..xj'' ^b n r w i f ib
La gratidé i-evue annuelle de l'armée'rf^

Paris aura lieu le 20 juillet prochain.
Elle sera passée sur le terrain de Long-|

champs.

La remise des drapeaux est indéfiniment
ajournée.

Le ministre de la guerre aurait même af-l
firme que celle cérémonie n'aurait lieu que)
l'année prochaine. !

VAvenir militaire annonce que tous les*
militaires en congé appartenant au 4 9» corps
d'armée, en Algérie, onl élé rappelés.

. Lo gouvernement allemand étudie sérieu-sement
les moyens d'augmenter son armée.

Il fait valoir pour cela que l'armée française
el l'armée russe ont accru leurs contingents
el fail de sensibles progrès depuis la der-nière

dale de la fixation de refifectif alle-mand,
el qu'il esl à craindre que les forces

des deux puissances voisines immédiates
de l'Allemagne ne deviennent encore plus
redoutables. - i

La période de sept ans pour laquelle le
budget de l'armée a élé volé doil expirer
l'année prochaine, el l'on espère, à l'époque
où le budget sera révisé, que le surcroît de
revenus que doivent produire les contribu-^

fionsnouvellement établies metlrà
de plus grandes ressources, dotit 0^
se servir pour renlorcerj'nrmée 1^^°"''*

vernement insiste principalement ' «7
augmenlation do l'arlillerie et g^rT
nisalion d'un corps pour le service deViP'
mins de fer. che.

Chronique Locale el de l'Ouesi.

Depuis huit jour», on ne s'abordait i
Saumur, qu en so demandant si, oui ou '
nous aurions des processions.

Dans la même journée, suivant le« •
discrétions des uns, les allées et ven'""
de cerlains, les mêmes» personnes élai"^^
amenées à changer d'opinion. Mais on '
plftisail à espérer ; n'y avait-il pas des nar^
les, des écrits mômes de M. Abellard?

Quoique dans une terrible indécision l«.
dames de notre ville s'étaient mises à I'CB
vre avec une noble ardeur. Do lous côlis"*
on se prometlnif des décorations qui eusspnî
donné à ces fêtes un éclat splendide, et si 1P
sentiments chrétiens devaient trouver en ce
jours du Sacre l'occasion d'une manifesta
lion qui n'est pas à la portée de tous û
caisse des commerçants élail assurée d'une
recelte à laquelle ils n'eussent point été in
différents.
Hélas 1 lout cet enthousiasme est devenu

inutile: hier soir, à 5 heures 1/2, noijfica.
lion a été faile à M. le curé de Sainl-Pierré
de l'arrêté signé J. Combier, délégué faisant
fondions de maire, et approuvé de M . le
Préfet de Maine-et-Loire, interdisant tcute
espèce de processions. ,
't^ourquoi at-on attendu la dernière heure?

" Serait-ce pour donner une ombre dé sè(-
lisfaclion au commerce?
Serait-ce pour se rendre plus désagréable

aux catholiques de la ville?
• Il y a huit jours, un moi», que l'on pou-vait

prendre ce même arrêté, el tant qu'il ne
sera pas donné d'explication, Iduie suppo-sition

esl possible.
Nous pouvons dire hautement : Non, loufe

administration qui se respecte, qui a Souci
de la considération de ses concitoyens, ne «e
conduit pas avec un lel sans-façon, avec un
lel mépris des convenances élémentaires, el
des égards dus au dernier des administrée

La notification a été faile à la cure de
Saint-Pierre, comme nous venons de le dire,
à 5 heures 4 j% ; à 9 heures, le é ô«<rr«r l'im-primait

en têle de sa chronique locale.

Protestation contre ;t'intcTà\ctVon„
des processions.

M. le Curé de Saint-Pierre a adressé,
dès aujourd'hui, au délégué faisant les
fondions de maire, la protestation suivante :

, • "^^^''"^^^-4 Saumur, le 43 juin 4879. y
» Monsieur le Délégué du Conseil.

» Voire arrêté en dale du 4 2 juin interdii
toute manifestation extérieure d'un tulte quel-conque,

mais vise, d'abord et surtout, no»
processions de la Fêle-Dieu. Je ne puis,.
Monsieur le Délégué, vous accuser récep-tion,

sons protester oussilôt contra un acte,
qui va désoler les fidèles et dumême coupj
blesser lous ceux qui aiment sincèrement la
liberté. ,

» Je prolçsle. Monsieur le Délègue,
conlre votre arrêté tout entier, contre sa
dale, les motifs allégués el l'espril qui
inspiré. .

» La population enUére espérait célébrer,
cette année èïicore, comme elle le fait depu »
des siècles, sa fêle la plus belle et la pw»
populaire, sa Fêle-Dieu; et voici que "
jeudi au soir, on lui apprend qu'elle a muu
lement préparé sa magnifique PfP^^'''*'':
du dimanche suivant. Veuillez layo"^['
Monsieur le Délégué, pour frapper u r ij
coup, pour troubler une cité dans la
session lanl de fois séculaire d'un us8ge_
tant de lilros cher el sacré aux ««'^Von^é
gieuses, il faut des motifs de la plus nauij
gravité. Or. il me semble qu'aucuD^.d«»
mofifâ sur lesquels se fonde votre arre.o.
n'esl de force à soutenir un instant d exam
sérieux et impartial. , .-.^

» Vous alléguez d'abord '«V^*/'"'""'',^
nombreuses qui se sont élevées contât I « .F
mn». Comment expliquer. Monsieur
Délégué, que vous écoutiez si fa^'O^^JJ^V
quelques personnes opposées à "J " . •
monies extérieures, qui ne peu^'^n'f " « i
sèment le» gêner en rien, tandis que v«



fermez l'oreille aux réclamations s'élevant de
toutes parts contre le voea exprimé par le
Conseil municipal ?

» Nos chants, dites-vous, ont parfais un
caractère plus politique que religieux. Appli-quées

aux chants liturgiques de la Fête-
Dieu, de telles paroles forceraient à sourire
ceux-là mêmes que votre arrêté frappe et
consterne. Appliquées aux chants populai-res

des pèlerins, elles renferment une affir-mation
gratuite que nous avons le droit de

nier et que je nie formellement. Permetlez-
moi d'ajouter, Monsieurle Délégué, que celle
libre façon d'apprécier nos actes religieux
n'est pas faite pour nous rassurer. Nos
chants sont parfois plus politiques que religieux:
vous le dites, et nous voilà jugés et frappés.
Espérons qu'on n'eu viendra jamais à dé-clarer

que c'est faire de la politique que
d'assister à la messe, se marier à l'Eglise,
envoyer ses enfanls au baptême, faire don-ner

à ses défunts la sépulture ecclésias-tique.

» Vous invoquez ensuite les conirètnàni-
festations possibles, mais qui n'ont jamais eu
lieu, tout Saumur le sait et l'altesle. Vousi
parlez de l a circulation interrompue par lespro-^
cessions. Les cavalcades et mascarades, les
cirques de passage seront autorisés à se dé-ployer

à l'aise, et personne ne s'en plaint.
Mais que les catholiques Saumurois, avec
leurs enfants, veuillent occuper quelques t
instants les places et les rues qui sont à eux, 1
voilà ce qui ne sera point autorisé, attendu
q u ' i l est NÉCESSAIftE de prévenir des trou-bles

et desi désordres, qui ne se sont jamais
produits^.'

» Enfiu, Monsieurle Délégué, vous invo-quez
la loi de germinal an X. Vous ne pou-vez

ignorer que celle loi ne vous obligeait pas |
à interdire les processions, autrement mes-sieurs

les adjoints, à qui vous succédez, aii
lieu de donner leur démission, se seraient
fail un devoir de nous appliquer la loi ; et.
vous n'ignorez pas sans doule que vous êtesl
le seul représentant de l'aulorilé dans notre
dépairtemenl qui^it jugé opportun d'applirsî
quer à ses administrés la loi de germinal^
an X. Qu'avons-nous donc fail de si grave, i
qui nous mérite ces rigueurs exception^'
nelles? 7~

» Il me semble. Monsieur le Délégué, <|iiïw
des motifs de votre arrêté il no reste rien,
rien que l'esprit qui l'a inspiré, esprit de dé-fiance,

tout au moins, contre ce qui vient jl ĵi^
notre religion ou s'y rattache.

» Je proteste une fois encore contre la
mesure exceptionnelle et si peu motivée que
nous sommes contraints desubirel qui blesse
nos senliments les plus profonds el les plus
sacrés.

» Tandis que, dans le diocèse entier, les
fidèles goûteront la joie accoutumée de sui^
vre le triomphe de Jésus-Christ, notre Dieu,
seuls nous serons dans le deuil, gémissant
devant les autels et priant pour ceux-là
mêmes qui nous contristent à ce point, plus
sans doute par erreur et préjugés que par
mauvaise volonté. .

» Veuillez agréer. Monsieur le Délégué,
avec l'expression de mes sentiments de pro-fonde

douleur , l'assurance du respect avec
lequelje suis votre très-humble serviteur.

» J.-B. MÉ R I T,

» Curé de S^int-Pierre, cha»om
honoraire. » -~

Nous lisons dans le J o u r n a l de Maine-et-
L o i r e : n

« La commune de Vivy élait en fêle, ces
jours derniers : c'était son assemblée an-nuelle.

» Comme d'habitude, les quatre caba-
reliers du bourg avaient fail, en temps op-portun,

une demande collective à l'efTet
d'obtenir, do l'autorité compétente. une
permission de minuit.— M. le maire de
Vivy s'empressa, comme d'habitude encore,
d'apostiller favorablement la demande et
de l'adresser par là poste à M. le sous-préfet
de Saumur. M. le sous-préfet répondit,
par retour du courrier, que chacun des
quatre solliciteurs devait faire une demande
spéciale et apporter «n personne celle demande
à la sous-préfecture.

• Communication de cel avis fut aussi-tôt
donnée aux intéressés. Ceux-ci, tout

d'abord, furent franchement ennuyés de ce
dérangement inaccoutumé, mais ils se ren-dirent

« ensemble » à Saumur.
» Arrivés à la sous-préfectare, oii ils se

présentèrent « ensem6Ze, » deux d'entre eux
seulement s'entendirent appeler par leurs
noms et furent priés de passer dans le cabi-net

de M. Démangeât. Les deux aulres res-tèrent
à la porte, — on nous écrit même

qu'ils furent invités à « passer la porte; »
mais non pas la porte du cabinet. « Vous

» aurez, vous, la permission de la nuit, dit
» M .Démangeai aux deux premiers caba-
» reliers; quant à vos confrères, ils n'au-
» ront rien du tout. »

» Pour êlre sincère, nous devons dire
que les deux privilégiés furent peu flattés
d'une telle distinction, et que, personnel-lement,

ils eussent de beaucoup préféré voir
la demande deleurs camarades agréée comme
la leur.

» Le pire esl que le fail fut vite connu à
Vivy et aux environs, et voici ce qui se
passa le jour de l'assemblée: iHtSMïï^

» Les deux cabarets de M. Démangeât
ftirenl mis en quarantaine. Le mot d'ordre
et la consigne populaire furent strictement
exécutés etpersonne ou à peu près personne
n'y entra, tandis quo les deux cabarets
déshérilés furent pleins- loute la journée et
firent copieuse recette. Ils se fermèrent lë
soir à l'heure réglementaire, et les chefs dé
ces deux établissements s'allèrent coucher;
tranquillement el s'endormir sur leurs, gros

» Alors, quelques noceurs saumuroisal-:
tardés entrèrent dans l'un des cabarets res-.
tés ouverts, de par le bon plaisir de S. M . '
M. Démangeât.—Voyez un peu ce guignon f
Voilà que les chants obscènes de cesivrogneai
de nuil soulèvent l'indignaUon des rares^
cUents de l'auberge et qu'un habitant dé'
Vivy, qui aimepeut-êlreun peu trop la bou--
teille, mais qui n'aime pas les obscénités'^
monta sur une table un verre dans chaquQ.
^.main el s'écria : « Tas de voyous I... si vous
3» ne f... pas le camp, je vous f... mes
V verres à la tête ! » — Là-dessus, tapage
et vociférafions ; on court chercher le garde
champêtre et ce n'esl qu'à grand'peine qu'on
parvient à faire évacuer le cabaret. »

M. Martin aîné a adressé à M. le Maire
de Saumur sa démission de conseiller mu-nicipal.

Le Conseil ne se compose plus que de 21
membres au lieu de 27 ; aussi, dans sader-^'
nière séance, le Conseil a-t-il émis le voeu
que M. le Préfet voulût bien convoquer les
électeurs dans le plus bref délai pour le com-pléter.

La ville do Saumur vient de se rendre
adjudicataire de l'ancienne maison Berge,
faisant angle de la placo Saint-Pierre et de
la rue du Petit-Maure. Prochainement, pa-raît-

il, elle sera abattue.
Cette acquisition est fort appréciée dans

tout le quartier. C'est le commencement de
la mise à exécution d'un projet arrêté de-puis

longtemps, et qui présente de nom-breux
avantages. Il consiste dans la démoli-

fion de tout le pâté de maisons compris en-*
tre la place Sainl-Pierre, le carrefourDacier
et la rue du Petit-Maure. ÏJ

La place Saint-Pierre, trop élroile le sa-medi
pour le marché, se trouvera agrandie,

la rue Dacier aura un débouché lout naturel,
enfin l'accès de la rampe du château pourra

. ê t r e amé[lioré.

elles auront lieu dans ces viUes Comme à
l'ordinaire.
Il résulte d'une note de la place de Nan-tes,
communiquée aux journaux de la ville,

que la musique du 64* sera de service di-manche
prochain aux processions de la Fête-

Dieu.

TOURS.

L a question des processions.

On lit dans {'Indépendant :
« Hier, le Conseil municipal s'est réuni.

La quesUon des processions était à l'ordre
du jour. MM. Rivière et Belle assistaient à
la séance. Nous croyons que le voeu d'in-terdiction

a étémaintenu; mais M. le maire
aurait refusé de prendre un arrêté con-forme.

Il est de nouveau question de sa dé-mission.

» L'affaire, dit-on, a été chaude. Celle
séance aurait été comme un diminutif de
celle de lundi à la Chambre des députés.

» On pense cependanl que les processions
de la Fêle-Dieu auront lieu comme à l'ordi-naire.

» La procession parUra à 40 heures 1/2
et suivra les rues Saint-Maurice, Colberl,
du Commerce, du Change, Saint-Martin, de
la Harpe, de l'Intendance el de la Scelle-
rie. »

Le
côlé: i

J o u r n a l d'Indre-et-Loire dil, de son»

« Une séance du Conseil municipal de
Tours a eu lieu hier soir. On s'y esl occupé
des processions. Les auteurs du voeu ten-dant

à leur suppression ont maintenu la
proposition qu'ils avaient formulée dans la
séance du 5 mai.

» L'administration municipale a déclaré
de nouveau qu'elle entendait réserver sa li-berté

d'action.
» 11 résulte de celte situalion que les pro-cessions

de la Fête-Dieu auront lieu comme
par lepassé.'»^ v, „ ^ t̂ t̂ r . y ? i ^ ^ i c

^^'hiéhi plusieurs endroits où les maires ontî
cru devoir întifrdire les processions de la
Fêle-Dieu, lés populaUon» prétendent que
les arrêtés municipaux n'ont aucune valeur.
Elles les considèrent comme une violaUonde;
la loi du Concordai que les membres dui
gouvernement ne peuvent ratifier, sans jeter
un défi à l'opinion pubfique. :

Les insultés sont des soldats qui n'ont jamais
marchandé leur vie et leurs services pour la France.
Les insultés sont nos évêques, nos prêtres et nos

religieux, qui nous ont baptisés, instruits, mariés, et
^ont le dévouement est aussi grand que la charité.
On dirait, en ce moment, que le monde est ren-versé

et que noire société est livrée aux bêtes
comme on livrait autrefois les chrétiens dans les
^rques de la Rôiie païenne.

0'-àiëÉÉ k L A LIGNE.

On lit dans le Petit J o u r n a l de Maine-et'
L o i r e :

Celte année, comme les années précédentes, un
aj-rêlé préfectoral a interdit la pêche fluviale du 15
avril au 15 juin.
C'est donc seulement le lundi 16 j u i n quels

pêche sera permise dans toutes nos rivières.
A celle occasion, nous nous permettrons de faire

une réflexion. ~
Depuis quelques années, la Pêche à l a l i g n e &

îait, dans notre région, des adeptes tellement nom-breux,
qu'il est permis d'affirmer que l'ouverture

de la pêche est une fêlé plus populaire encore que
celle de l'ouverture de la châsse.
Tous les dimanches, durant la belle saison, les

bords de nos rivières se peuplent comme par en-chantement
d'une véritable armée de pêcheurs à la

ligne. C'est Irès-joli pour le paysage, plus ou moins
agréable pour les poissons, excellent pour la santé
detoiisces travailleurs de la ville qui, — s'ils ne
prennent pas beaucoup de poissons, 77-,-prennent
du moins le grand air. ^ dvvs --

Gela étant, pourquoi l'ouverture de la pêche à la
ligne ne serait-elle pas fixée au dimanche 15 juin,
Jour^de repos pour la plupart de ceux gui pèchent

iis

Les papillons. — Les habitants de Ghâ-t
leauroux (Indre) ont pu remarquer, mardi,;
une étnigrafion des plus singulières. De'
neuf heures 1/2 1 midi, des myriades deï
papillons sonl passés sur la ville. C'est le
papillon nommé vulgairement Belie-Bame,-
et pour les savants Yane»sacardui;\& che-nille

qui le produit vit sur les chardons. Ces
lépidoptères venaient de l'est.

Le même jour, comme nous le disions
hier, une invasion de papillons avait lieu à
Angers.

Théâtre de Saumui»ïs

Des manoeuvres de brigade avec cadres
doivent êlre exécutées, du 20 au 23 juin
courant, par M. le général commandant la
4° brigade de cuirassiers, avec 84 officiers,
38 hommes et 64 chevaux, dans le canton
de Saumur.

An grand Caté de la Paix,
Vendredi 4 3 j u i n ,

.^^Grande représentation donnée par les Célèbre"^.
màtophonistes ,_j

M. ET M"' PEPPINO, >
Les seuls sans aucune rivalité sur l e u rs

instruments e x t r a o r d i n a i r e s.
^PROGRAMME :

L e Trouvère. ~ M a r t h a . — L e C a r n a v a l de
Venise. — Exécutés sur le Matophone par
M. et M""* PEPPINO.

Le Xilophone.— Grande scène deVen-
Iriloquie. — Le Violon du Diable. — La
Danse des Plats. — Les Clochettes merveil-
leiÈses. — Imitations de Paganini, etc., etc.

CHANGEMENTS D'EXERCICES. — Le Carillon
de Dunkerque.— Instruments de pots de^,
fleurs. — Le Chapeau chinois. — Le Fou-
; lard indien, elc, etc.

On commencera à 8 heures 4/2.
Entrée libre. i

A Angers, à Poitiers, à Nantes, la ques-tion
des processions n'a pas été agitée;

On lit dans l'Espérance iu peuple, de Nan-tes
:

La presse parisiende nous avait bien dil que le
radicalisme, à bout d'injures el d'outrages contre
les ministres de l'Eglise catholique, avail trouvé le
moyen de les peindre" et de les illustrer, en atten-dant

probablement celui de les expulser. Si la pro-vince
ne devait pas larder d'afficher à son teur

cette imagerie inïâme, h Nantes on ne pouvait res-ter
en arrière ; aussi voit-on aujourd'hui «'étaler,

à certaines boutiques à tabac, de dégoûtaiites pein-tures
enluminées de couleurs tranchantes, afin que

le passant, attiré', ajoute d'ineptes sarcasmes et
d'odieuses réflexions à ces lâches insultes à la mo-rale

publique.
'^La foule s'arrête étonnée el se demande si la
religion catholique a encore droit d'être protégée ;
si ses ministres peuvent impunément êlre outragés
et déshonorés publiquement; s'il n'y a plus de lois
qui punissent les insulleurs, ou si l'aulorilé n'a
plus ni le pouvoir ni la force pour faire respecter
les lois el les citoyens.

Avec la République définitive, avec l'amnistie,
avec le retour des communards, on avait promis la
paix el la concorde.

Où en sommes-nous ? '
Les citoyens ne peuvent user de leurs droits.
Les catholiques ne peuvent publiquement exer-cer
leur culte.

Les évêques ne peuvent faire de mandements
sans s'exposer à des poursuites.

Les prêtres sont dénoncés.
Les religieux sont insultés dans d'ignobles pam-

^^hlels.
Que sonl doue les insulteurs 7
D'où viennent-ils ?
Les insulteurs sont les parias de la société, des

affiliés aux .sociétés secrètes, des repris de justice,
des communards, des revenus de Nouméa.

Les insulleurs sont la liedu peuple.
Les insultés sonl des citoyens français, des homi;

mes considérables dans les sciences, les arts, l'in-dustrie.

Les insultés sont des magistrats intègres.

L V N D u e j u i i ^ W f ^ ,

S P E C T A C L E E X T R A O R D I N A Î R Ê ; - ! , ' *!

Martyrs) de iStraslKytirirJ
4, ou L ' A L S A C E E N 1870 ^ . - l l l j^
@>l n̂d drame historique et patriotique, en 5 actes

el 10 tableaux, par M. G. Champagne.
Bureaux à T \ i . !/•&•, rideau à 8 l i .

S'ïjdresser, pour la lecation, chez M. COUEANT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

Voici le sommaire du dernier numéro du Jour- •<
n a l des C o n s e i l l e r s m u n i c i p a u x :

Consultations et réponses auX;^uestions posées
)ar les abonnés (n*«20 à 24). — Les quêtes elles
jureaux de bienfaisance. — Le monopole des pom-pes

funèbres. —La législalioa des octrois (suite).
— Revue de la jurisprudence. — Les facteurs-
boîtiers municipaux. — Construction et installation
d'écoles. — Circulaires ministérielles. — Nouvelles
et informations. — Bibliographie— Petite corres-pondance.

Cet excellent recueil, qui est dans sa deuxième
année d'existence, paraît tous les mois sous la
direction de M. SOUVffiON, secrétaire-archiviste
du Conseil municipal de Paris ; i l a été récemment
recommandé aux municipalités par le Ministre de ^
l'intérieur et par les Prétels. Le J o u r n a l des Çon-^
s e i l l e r s m u n i c i p a u x traite toutes les questions ac-1
tuelles qui touchent à l'administration communale, j
répond à toutes les demandes de consultation que î
lui adressent ses abonnés, et forme à lui seul un J
véritable guide du Conseiller municipal, du Mairej
et de l'Adjoint. {
A b o n n e m e n t , S t r . p a r u n

: | | ^ I P « r l » ,

L8 5E,
r u e

Pd eHs MAa
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autrefois La ï*i?im
BEV€K BI-HKNSUELLK

De la Littérature, de l ' I n d u s t r i e et des B e a u x - A r t s.
Bureaux è Paris, 18, rue des Martyrs.

ABONNEMENTS : Phare littéraire seuletnent, 6 fr.
par an ;—Phare littéraire financier, 9 fr. par an.
— Phare littéraire et m u s i c a l , 12 tr. parîtn*
"Toutes communications doivent êlre adressées à

M.PaulPEOTJTEAU (de Saumur), Directeur-Proprié-t
a i r e , 2, citéBarat, à Asnières (Seine), ou au Secré-t
a r i a t de l a Rédaction, 18, rue des Martyrs.



VUE GIÎNlUULE
ttK liA lVA!%i;FA\H

Pftr M. MOLLAY.
Ce magnifimifl plan lilhograpliiquo, donl nous

vons déjà par é , csl mis nn vonlo au prix do 4 fr.
Saumur, chez tous les libraires. *'

SAOTÉ I:T mimm \ 'mm
rendues sans médecine, sans purges el mu» frais,
par In délicieuse fariue de Saule dil« :

REVALESCIÈREu
Da BÂRRT, de Londres.

Guérissanl les dyspepsies, gasiriles, ga«tral-
gies, conslipalions, glaires, venls, aigreurs, aci-
dilés, piluiles, nausées, renvois, vomissemenis,'
Bjômo en grossesse, diarrlu^e, dyssenlerie, co-liques,

loux, asihme, ôlouffements, élourdisse-menls,
oppression, congeslion, névrose, in -

soainies, mélancolie , faiblesse , èpuisemenl,

anémie, chlorose, lous désordres de la poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inlcKlins, muqueuse, cerveau el sang;
tonlc irrilalion cl loule odeur fiévreuse en so le-
vanl ou après eorlains plais comproinellanls :
oignon , ai l , etc., ou boissons alcooliques , même
après le labac. C'est en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suflll pour a.ssurer la
prospi*rilé des enfants. — 3'2ans de suecès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse deCasllesluarl, le duc dePluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Sluart de
Decie-s, paird'Augleleire, M. le docteur-professeur
Dédé.elc.

N" C;{,47C : M. le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de g.islralgic , de soutTrances
de l'estomap, des nerfs, fuiblesso el sueurs noci
turnefl.
Cure N" 09,625. - Avignon, 18 avril 1876.'

Que Dieu vous rende lout le bien quo vous m'ave;^
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de Cl ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, S ne plus pouvoir faire aucun mouve-
rnenl, ni m'habiller. ni me déshabiller, avec dos
maux d'eslomac jour el nuil et des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, tousles

remèdes avalent échoué, la RevaleHcièrc m'en a
sauvé r.omplètemenl.—BonivEL, néeCarbonnelty,
ruo du Balai, 11.
Cure N" 08.G14 : Depuis des années je soulTrais '

do manque d'uppélil , mauvaise digeslion , alTec-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irrilalion
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

S0U.S l'heureuse influence de votre divine
Hevalescière. LÉON P B V C L K T , instituteur à Cheys-soux

(Haute-Vienne). '•'^'\
Quatre fois plus nourrissante que la vinndo,

elle économise encore 50 fois son |trix eu roéde*
cines. En biîtru : 1/4 kil.. ' i fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.j
1 kil.. 7 tr.; 2 kil . 1/2, IC fr.; C kil., 36 Ir. ;,
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, eu
boîtes, aux mômes prix. Elle rend nppélil,*
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant aux
plus Dgilés. — Envoi contre bon de poster
Les boîtes de 3 6 et 70 fr. franco. — Dépôl a,
Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDHAND;
BKSSON, successeur de T K X I E R ; J. R U S S ON , épi^^'
cier, quai de Limoges, et partout chez les boti*
pharmaciens cl épiciers. - Du BAURY et C" (limiied),
8 , rue Casiiglione, Paris. (272) ;

' v ï : u E j i m s DE vm D E I ^ T ^

6 k. 30m. iqivtin.

- S : J ' X - « O - - i - "

7 — 45 — — «V—^ «SL.

U y a, on outre, un départ dè âaùmuV'onn^
Montreuil à 8 h. 10 m. malm, avec correspondance
pour Angers.,.t>,v^t<3<i*»"«'''

10 h. 30»,. •

4 - 45
10 - 10

11 - 50

malin,
soir.

pour Anger».
Départs de Poitiers :
B h. . 0̂ m. matin.
12 - 10— soir.
1 —4ÎÎ — —
C — 55 -

10 h.
4 ~ 40
9 ^ 10

11 -.â,

Jiiatin.
soir.

, Départ do Montrouil pour Saumur •Tù
soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 60. Go traiï'
pond au train d'Angers à Montreuil-Bciiay

P. ( JODKT, propriétaire-géraiil

COOKS DE LA BOUHSi: DE FARIS DO 12 JUIN !879.
• • m ,1, . .' ,

Valeurs an comptant. Dernier
coar». Uauite

3 v sa • • fi
3 °/« amorllssablc 8i iO • 30 B
* 1/» V l \ i • t 10 «
5 "/. UU 80 » D fl

6j0 > • » b
Pép. de la Seine, emprunt 1857 m $ • ft B
VilledeParis. oblig. t85.">-1860 ù • i B

- 1805. i V &3U 1) • t 0

— 1860,3"/ i l7 » • t
— 1871,3*/. i l i • • 0 0
— 1875,*°/ iiî 1 > 0

— 1876, i •/ su 1 1 s • t
Ilnnqu» (le France 3150 » • fl45 e
Comptoir d'escompte 830 t » 1) 3 75
Crédit «gricolo i3(i «5 6 36 25

Yaîeurs an eomptaiit. Ofirnier
court. Haaise BaUitj

Crédil Foncier colonial .
Crédit Foncier, acl. 500 f. 7 ,'
OUigations foneiéres 18t7 , •.
Soc. gin. de Crédit iadu«lrl«l el
commercial

CrMil Mobilier
Crédit fonder d'Xmrlch» . .'.
Est
Pari)-Lyon-Médilerrauée. . .

Orléans . .;•*•:(. •»'« •
Ouest ; . . . ., ,,. .
Compap;nie parisienne du Gé(.
C.gén. Traniatlanttqu* . . . .

820 :
386V

680

6*5^
724
1105

1573-
l i O T
781
IS80
619

50
ù

35

66

Si

50

Valeur » an comptant.

Canal de Saci 76i
tt Crédit Mobilier eip 1137 50

7i Société autrichienne 615 i
» OBLIGATIONS.

•
50 Orléans 391 50
> Paris-Lyon-Médllerranée. . . 390 tt
B E8l 380 75

50 Nord 397
ft Ouest s'.''}'. J . 390 ï5

50 Midi =jt.'s] , 888 tt
tt Paris (Grande Ceinture). . . . 38i t
tt Paris-Bourbonnais 387 50
t Canal de Suei 57i 50

Dernier
court. Hausse Balise.

I 35

• >
• >

> tt

» - • »

80

» i>

CHEMIN DE FEUD'ORLÉANS
- ;GARE DE SACJMUR

8AU1TCR fKBS 1118»J^,
8 mluuioj (iu matin, cipresi-poiie'^''''^

56 — , - i — omnibus-miite .aSi _ soir, -

lu — — express.' i ' :
lllb «t. - î . omnibus.

' oiPARTS BB s i ù i n a VERS TODRS.

3 heures î6 minutes <iumatin, direct-miu,,
gi .. _K .«l . ' - - ^ — omnibus.
9 ' _ 40 — — express.

^Or 4 — 44 w i e l " ? — omnibni-miKe, .

Le train parlant d'Angers a 5 li. 35 dusoii attW«i,
S ' S a nm i i r à e h . »» . . ' • - - ^H»-

3 b.f.ut(sf
C

7 '

10

Elude deM* VEILLET, notaire à Gizeufti!
successeur de M* CHicoTEAU. . - . . , rK.

au

' ' ^ ' • - A L ' A D J C D I C A T I O * , ' * ' * » * "

te Û j u i n 4 879, d mi^
château de l a Fresnaye, ^'^"'^ *

DE LA FRESNAYE t
Contenant 275 hectares, commune'*

de Cléré , canton de Langeais (Indre-
et-Loire).

Château et dépendances; — une
ferme avec belle prairie et environ
215 hectares en excellents bois.

Revenu minimum (non compris la
chasse et l'habitation) . garanti net
d'impôts et de tous frais : onze
mille tvanes. ,.
S'adresser à M°" veuve D E S C H AM P S -

M o K M O c s s E A D , propriétaire à Azay-
le^Rtdeau, près Tours, ou à M' V E I L L E V I BI
notaire. (310)

Etude de M» LAUMONIER, notaire «̂c
à Saumurv K t i.»>Me)

Étude de M- LAUMONIER, notaire
,.•,<( à Saumur. iitiù..^.*

A V E N D RE
Commune de S a i n t - M a r t i n - ^ ;fi

de-la-Place.

L A P R O P R I É T É -

DE L A P E É £
C o m p r e n a n t t

!• La FERMÉ de ce nom , avet?
cour, servituijes, jardin , terres là-'
bourables et pfés, d'une contenance,
en un seul tenant, de, i Q h . »a. »c,

2- Et des TERRES" ' "
LABOURABLES, en di- '"^
vers cantons, d'une
contenance d e . . . . . . 18 69 66

Total 28 69 66

i,u T U ? i et Longue. \- an K»,;:

DE CHAMPBAUGÉ
Composée do bâtiments d'habitation '

el d'exploitation , jardin, terres la-bourables
, prés, bruyères et taillis,

•d'une contenance de 36 hectares 30
ares 66 centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, à M* LAtJMONiBB. (276)

.;:;;"^.^'A VENDRE:
U N E J O L I E PROPRIÉTÉ

Située au Petit-Puy,
Consisitant en un jardin bien affruité»

deux petites maisons, cavp voûtéo et
hangar ; le lont d'une contenance de
16 ares 50 ceUtiares. ' « '"
S'adresser à M"" BpCTiK.-FoMtAmgJ"!

quai de Limoges, 4 i . j ; f»*«|;{î6e3

;!^; ÏVADJI]DIC4TION
En l'élude, -ssV^

f,, Le samedi 14 j u i n 1879, à m i d i ,
jjEn vertu d'un jugement du tribunalde
,,, commerce de Saumur, du 9 décem-
.f^ bre 1878,

DE ; ; : - o i q îtv.

• 30 CRÉ,\NCE?
Dépendant de la faillile de l'an^

cienne maison de banque veuve De
F o s - L e t h e u l l e et f i l s , et paraissant
s'élever à 77,000 fr.

i Mise à p r i x 100 f r . .
S'adresser à MM. GUÉRIN, PROCST

et MULOT , syndics, ou à M" LATJMO-
H I ER , notaire.. (292)

'étude de M» THUIÎÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

. ^MT M...........
.h

I A u x e n c l i è r e s p u b l l q u e j ^ t t^

p l POUR C A U S E D E D É C È S ,

..^ASaumur, rue de la Pelite-Bilange,

'Par le mit;istère de M» T H U B ^ , ccini'-'
missaire-priseur.

3l i'ji'-iï
'.'> i Meuble de salon, composé de ca-
'ifflapé, quatre fauteuils, quatre chai-ses,

recouverts en velours d'Ulrecht;
Tabli! et chaises de salle à manger

.;'*n noyer;
Tables à jeu, pendules, saspen-

sion, console, glaces, dont une style
Louis XVI ;

,-£( Très-belle batterie de cuisine en
.euivre et fer battu ;

i ; : Vaisselle, armoire, commode, se-
i'iXirétaire, buffet, table de milieu,
liChaises diverses, flambeaux;, •niSin.risi
. Linge do ménage, rideaux; ^ ,

t.. Quatre fauteuils et un guéridon'ffé'
iustyle Louis XVI;
u Une table et un fauteuil du temps
i.ide Louis Xlll ;
t Goueltes, matelas, couvertures,
S'tapis, édredons ;

Bouteilles vides, ustensiles do jar-din;

Autres meubles et articles de m é -
ijn.j»ge, et quantité d'autres objets.

Au comptant, plus 5 0/0 applica- i
bles aux frai?. ,

Le c o n i m i s s a i r e - p r i s e u r , '
, (311) THUBÉ.

.,; , PRÉSENTEMENT, '

Ou pour la Saint-Jean prochaine,'

PORTION DE MAISON '
S'adresser à Saint - Joseph, rue

Haute-Saint-Pierre.' .m^Mi.r-'ur.v:' '

fvv mi' 3 vA , - > CEDER
FONDS DE SERRCRERIE

Rue S a i n t - N i c o l a s , 48, ":\
S'y adresser, à M. D R O U C H A U , oi»-i

à M. P I C HAT , quai du Gaz. i5<

A L O U E R b

MDs ET v m s m \ p ,

A V E N D R E

vijs VIEUX ET mmm \
. , ' BouKCM e t b l u n c N , l<on

^^^Provenant de l a T o u r - d e - M e n i v e . '
.S'adresser à M. MOREAU-BARIEB

propriétaire , 13 , rue de l'Ancienne^
Messagerie, Saumu;;. , ^ (94) l(

USINE AGAZDE SAUMUR

ĵPouvant servir da magasin. .91
P l a c e du Roi-René. '^l

>K^^îmM k.Us^ PICHAT. (54) Aux consommateurs de charbon.

• " A LO U E R «f
P o u r l e 1er a o û t 1 8 ' J ' » ^^^^

"UNE MAISON BOURGEOISE
Sise à Saumur, rue du Temple.,

" ° ^ ^ ' ;:.a
Actuellement occupée par M"" Che-i.;

deau.
La remise et l'écurie peuvent être

converties en bureaux.
S'adresser à M. T A U N A Y , 3 , rue da •

la Petite-Bilange. (307),.9h.

m V E N D R E . ;:

ï^mi TRÈS-BONNE TOUE
. cliAne,

Plancher sapin du Nord, caillebotiS'if""
à l'avant, senlineau.
).',; S'adresser à M. G R E L L E T , Café de

r -Igi^fiiil-'. 9 4 ^ ^ ' "Q''^^"..' ^"'^

'""'A' L O U E R -

Pour le1" novembre 1879,

( E N CONSTRUCTION)

Dite du CARR E F O U R - R O S I È RE
Sise commune de Neuillé

[ M a i n e - e t - L o i r e ] .
S'adresser, pour les renseiguie--ij

Menls , à M' D E N I E A U , notaire à Al- *
.lonnes (Maine-et-Loire), et, pour vi-siter,

aux Rigaudières, commune
d'Allonnes. v. . :(fi03); -

— T^'iV •.'•-i^r^nn
L O U E R

'"'•''/iRÉSENTEMENT, ,

i f TRÈS-BELLE MAISON ,
^'•^^Située à Saumur, rue de Rordeaux,
fi; . n°4.

Précédemment occupée par M« Le Ray,
avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à
M" L E R A Y , ruo du Marché-Noir, 12,
soit à M. R E D O U T I E R , propriétaire,
rue de Bordeaux. (117)

.Avant ies grèves, nous avons fait
Venir à Saumur une certaine quantilé
des meilleurs charbons provenant du
pays de Galles, en sorle que nous
pouvons les vendre à de bonnes con-ditions.

(312)
. : _ l!5i

UNE MAISON DE BLANC dev'efj
man Ae un açDvcntl. iO o
; S'adresser au bureau du journaL

|V 9 1 ' ^ • • î ' - n f Ti';;, «II.-

>j Plus de Mauvaises BigeslioDs
Avec la délicieuse Liqueur de Table,

Paslilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vicby, préparés par les Pères Célesas
tins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maison Lasalle),
pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement

de Saumur.
: Fine Chàrop8gaa\.8»li-diabétique et
'préservalive. ;nn :hr f361

B IT GUÉRISON
f!iVH.Ui_

ie Ch. SERim
l'iuirmaciou '.'.153

^ rue d'Amsterdam
PARIS

' Se trouv.' juissi dans. Laiiii î

Prix: 3*16 flgeo».

rAS8l]U4W€E FRANÇAISE
ÇfliDpagnie anonyme Primes fixes

Jfibsi
CONTRE LES

ICODEIS CORPORELS IT U m U
^^''f ..'Capital: UHT I»tlE.I.IO]V. ""^ <

' Directeur général: M. C. FONTENILLES.
S I A Q E SOCIAL : i^, rue de Châteaudun, P 4 . V ^ m ^ ^

Directeur particulier pour la région: IM. t . E ©BIP» ft*^''*Wf
du Champ-de-Foire, 4 , SAUMUR; :

Agent : M. RAlMBAULT, rue Beaurepaire. ''"•'5

dans les chefs-lieux
de cantons et communes importantes.

PALLU F I L S

PATISSIËR-GLACISA
:._......v^^e d'Orléans, ^ 1̂.

<3-ros et Détail. 'î^tiiu
Abonnement au mois, depuis 50 centimes pai* j*»*" ĵ

GLACES, SORBETS, ENTREMETS GLACÉS ^^^^^
. i ; . . . . . . . . . . . . De,.tou.tes sortes. ;

Vu par.fiQUs Maire de Sanrour. ponr légalisatio» de ls signature de M. Godet.'
mt«l-dê-Villede Saumurait > 18 LI MAIRB,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

J J , , , C e r t i f i i par l'imprimeur soussigné^

I


